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			Chapitre 1


			 


			Mon cri de frustration résonna dans la salle sombre. À l’autre coin de la pièce, une gremline adolescente était penchée sur un ordinateur portable, dont la luminosité renvoyait d’étranges reflets bleus sur son jeune visage ; elle claqua la langue, puis lança un chuuut ! furieux.


			Je grimaçai d’un air coupable, tout en sachant parfaitement qu’elle ne pouvait pas voir mon expression, puis refermai violemment le livre et le posai sur la pile de ceux que j’avais déjà écartés. Ça faisait des jours que j’écumais la section des Œuvres d’Arcane de la Bibliothèque Carlyle. J’avais parcouru de nombreux livres, anciens et modernes, et aucun d’entre eux n’avait seulement émis la moindre suggestion sur la façon dont une Cassandre pouvait se débarrasser de ses pouvoirs.


			Je savais que ça ne servait à rien de laisser la rage m’envahir, mais c’était plus fort que moi. C’était de ma vie qu’il s’agissait, là. De mon futur. Je ne voulais pas me mettre à balancer des prophéties complètement aléatoires ou être assaillie de visions de l’avenir ; j’avais déjà assez de problèmes comme ça.


			Dans un élan de colère, je levai la main pour pousser par terre la pile branlante de livres, puis je me ravisai, reculai ma chaise et me dirigeai vers les étagères les plus éloignées. Quelque chose m’échappait forcément. Il y avait bien un indice quelque part sur mes capacités, mais j’avais déjà fait pratiquement tous les rayonnages et j’arrivais à cours d’options.


			Je pris un volume lourd que j’avais déjà examiné. Il faisait plusieurs centimètres de large, et la dernière fois, je n’avais regardé que la table des matières. Peut-être que je ne l’avais pas étudié avec suffisamment d’attention.


			


			Avant que je puisse le rapatrier vers ma petite table, mon portable vibra. Je fronçai les sourcils ; il y avait très peu de réseau, au sous-sol. C’était un miracle qu’un appel puisse me parvenir. Je remis le livre à sa place et sortis mon téléphone pour vérifier qui m’appelait. La commissaire Lucinda Barnes. Ça s’annonçait mal.


			J’appuyai sur le bouton vert avec mon pouce, bien déterminée à répondre sur un ton poli et professionnel. Barnes était ma supérieure, après tout, et je la respectais énormément.


			— Qu’est-ce qu’il y a ? grommelai-je à la place, regrettant immédiatement ma sécheresse. 


			La ligne grésilla.


			— Bellamy ? … besoin… avoir... problème. Homme...


			La gremline qui étudiait claqua à nouveau la langue d’un air agacé. Je l’ignorai et jetai un regard noir à mon téléphone, avant de le lever en l’air pour obtenir un peu plus de réseau.


			— Venez... quartier général... tout de...


			Et merde. Je levai les yeux au ciel.


			— Je ne peux pas, répondis-je à voix haute. Déjà, je ne vous entends pas bien, et en plus, je suis occupée. Appelez plutôt l’inspecteur Grace et demandez-lui.


			Pour toute réponse, il n’y eut que des grésillements. Je regardai à nouveau le téléphone, puis je me rendis compte qu’on avait été coupées et je soupirai. Et merde. Il fallait que j’aille voir ce que Barnes me voulait.


			Ça faisait un bon moment que la Brigade Para n’avait pas beaucoup de travail ; il y avait juste eu une affaire de bicyclette volée la semaine précédente, qui avait finalement juste été déplacée, et quelques graffitis qui avaient énervé des pixies. J’avais besoin de me concentrer sur autre chose que sur mes problèmes personnels, et en dépit de mes efforts, la Bibliothèque Carlyle ne comptait visiblement pas me livrer des secrets utiles.


			Je lâchai un grognement, rangeai les livres et me préparai à sortir. Quand je tendis la main pour prendre mon sac, je remarquai que la gremline me fusillait du regard.


			


			— Désolée pour le bruit, dis-je.


			— J’essaie d’étudier, moi ! répondit-elle en plissant le nez.


			Les jeunes d’aujourd’hui, alors…


			— Désolée, répétai-je.


			J’étais sincère ; je savais qu’il fallait que j’apprenne à maîtriser mes émotions, mais je ne savais pas comment faire. Je lui adressai un dernier signe de tête en guise d’excuses, tout en me promettant silencieusement que j’essaierais de faire mieux à l’avenir, puis je sortis. Il me fallait accepter l’idée que je n’allais pas trouver la solution à mon problème dans un livre. Pas cette fois.


			Une fois dehors, enveloppée par l’air chaud de ce début d’été, j’essayai de rappeler Barnes, mais elle ne décrocha pas. J’avais compris, à entendre ses mots entrecoupés, qu’elle voulait que je me rende au quartier général de la Police Métropolitaine. New Scotland Yard n’était pas très loin, aussi décidai-je, non sans humeur, d’y faire un détour.


			J’ignorai les trois vampires appuyés contre le mur de la Bibliothèque Carlyle qui se redressèrent et se mirent à me suivre. Si c’était tout ce dont j’avais besoin de m’inquiéter, je survivrais. Malheureusement, avant même d’avoir pu traverser la rue passante pour récupérer Tallulah et filer retrouver Barnes, je fus rejointe par une autre vampire.


			— Bonjour, inspectrice, dit-elle.


			Je ne levai pas les yeux vers Scarlett et ne lui demandai pas ce qu’elle faisait là. À la place, je fourrai les mains dans mes poches et continuai à marcher. En dépit de ses talons aiguilles exceptionnellement hauts, elle garda le rythme. À moins de piquer un sprint pour me débarrasser d’elle, je ne parviendrais pas à éviter la discussion imminente. L’air renfrogné, j’attendis l’inévitable.


			— On nous a dit de ne pas vous approcher, déclara-t-elle d’un ton mélodieux qui me fit grincer des dents.


			— Et pourtant, tu es là, rétorquai-je. Et eux aussi.


			


			Je fis un geste du pouce pour désigner les trois vampires qui nous suivaient.


			— Ils ne vous dérangeront pas, promit Scarlett d’un ton joyeux. Ils sont simplement là pour vous protéger.


			Lukas savait que j’étais parfaitement capable de me protéger toute seule et que je n’avais pas besoin de baby-sitters, mais ça ne servait à rien de crier sur Scarlett. Rien de tout ceci n’était sa faute. Pour être honnête, ce n’était absolument pas celle de Lukas non plus.


			— Et tu n’as pas peur qu’ils aillent lui dire que tu es venue parler avec moi ? demandai-je.


			— Je suis entièrement dévouée à mon seigneur, répondit-elle. Mais parfois, il ne sait pas ce qui est bon pour lui. Et vous non plus, apparemment. Il est comme un lion en cage, depuis quelques semaines. Il crie sur tous ceux qui font un pas de travers… et aussi ceux qui n’ont rien fait. Il est temps que ça s’arrête.


			— Ma relation avec Lukas Horvath ne te regarde pas, décrétai-je d’un ton glacial.


			Je contournai un groupe d’hommes en costume qui regardaient Scarlett avec des yeux écarquillés et la langue pendante. En levant finalement la tête vers elle, je me rendis compte qu’elle portait une combinaison de cuir rouge et moulante. Scarlett détestait passer inaperçue.


			— Je ne vous demande pas de me dire quel est le problème. Je vous demande de lui dire, à lui. Il vous a demandée en mariage et vous vous êtes enfuie. Il est perdu et furieux. Vous lui devez au moins une explication.


			Une vague de tristesse enfla dans mon ventre, menaçant de me submerger. Je la ravalai difficilement, mais la douleur aiguë qui me poignardait le cœur refusait de disparaître.


			— Il vous aime, continua Scarlett. De tout son cœur. Et encore récemment, je pensais que vous l’aimiez aussi. Si ce n’était pas le cas, si c’était juste un jeu pour vous, vous devez le lui dire, pour qu’il puisse tourner la page.


			


			Un éclair de fureur me traversa ; je m’arrêtai brusquement et me tournai vers elle, découvrant les dents comme un animal. L’expression de Scarlett ne changea pas.


			— Ce n’était pas un jeu, crachai-je. Je l’aime autant qu’il m’aime.


			J’entrevis une étincelle de colère dans son regard. Elle était ici pour Lukas et souhaitait avant tout le protéger.


			— Alors c’est quoi votre problème, putain ? gronda-t-elle.


			Une menace de violence planait entre nous. Je fis un pas dans l’espoir de la faire disparaître – et pour dissiper le malentendu.


			— Il m’a dit qu’il t’avait donné cinq millions de livres sterling pour acheter un anneau qui permettait à son propriétaire de voir le futur. Et une fois que tu lui as acheté l’anneau, il l’a détruit.


			Un léger pli se forma entre ses sourcils.


			— C’est une question d’argent ? demanda-t-elle d’un ton incrédule.


			— Ne sois pas ridicule, répondis-je d’un ton cassant. C’est une question de pouvoir. Lukas ne supportait pas l’idée qu’un anneau pareil puisse exister, et il ne supporte pas l’existence des Cassandres qui entrevoient le futur. C’est plus fort que lui. Il sait que c’est un préjugé et que ce n’est pas leur faute, mais il les hait quand même.


			Scarlett haussa les épaules.


			— Et alors ?


			Je croisai les bras et lui adressai un regard dur.


			— Attendez, dit-elle lentement. Vous êtes en train de me dire que vous êtes…


			Pour toute réponse, je fis un mouvement vif de la tête. Elle me regarda, bouche bée.


			— Vous êtes une Cassandre depuis tout ce temps et vous n’avez rien dit ?


			— Non, c’est tout récent, marmonnai-je dans ma barbe.


			


			Je ne savais pas pourquoi j’étais en train de raconter ça à Scarlett alors que je n’en avais parlé à personne d’autre. Peut-être parce qu’elle était la seule personne qui pourrait me comprendre. Après tout, elle connaissait Lukas ; elle le connaissait probablement mieux que moi, même.


			— Écoute, repris-je. Je sais que Lukas m’aime. Je n’ai aucun doute là-dessus. Mais je suis une Cassandre, maintenant, et je sais aussi à quel point il les déteste. Si je lui dis ce qu’il m’est arrivé... ce que je suis devenue... il me serrera dans ses bras et m’embrassera, et il me dira que tout ira bien. Il se dira la même chose. Il pensera qu’il pourra continuer à m’aimer et que ça ne posera pas de problème.


			Scarlett me regarda, l’air vaguement horrifiée.


			— Et ensuite, continuai-je avec amertume, je passerai les mois ou les années suivantes à regarder l’amour dans ses yeux se transformer en dégoût. Ce sera une mort lente plutôt qu’une mort rapide. Il mérite mieux que ça... et moi aussi. Il vaut mieux que je le quitte maintenant.


			Scarlett ne répondit pas. Je continuai.


			— Si tu pouvais ne pas lui en parler…


			Elle resta silencieuse.


			— Scarlett ! m’impatientai-je.


			Finalement, elle leva les mains.


			— Je ne lui dirai rien. Ce n’est pas à moi de le faire. Mais si vous pensez que vous pouvez lui cacher une chose pareille, vous vous mettez le doigt dans l’œil. Il ne se contentera pas de disparaître tranquillement de votre vie. Tôt ou tard, vous devrez lui dire la vérité.


			Je détournai le regard. Je trouverais peut-être un remède ; et s’il n’y en avait pas, peut-être que cette pause me donnerait la force nécessaire pour non seulement avouer la vérité à Lukas, mais aussi lui dire qu’il fallait qu’on se sépare. Je ne pouvais pas supporter de voir son amour pour moi se changer en haine. Je n’étais pas assez forte pour ça.


			— Qui d’autre est au courant ? demanda Scarlett, dont la voix s’était faite beaucoup plus douce.


			


			Une larme roula sur ma joue. Je l’essuyai avec mon poing.


			— Personne. Tu es la seule à le savoir.


			Elle se balança d’un pied sur l’autre, visiblement mal à l’aise.


			— Vous ne pourrez pas garder le secret éternellement. Les vraies Cassandres ne parviennent pas à contrôler leurs visions et souvent, elles ne contrôlent pas ce qu’elles disent non plus.


			— Et c’est une grosse partie du problème, déclarai-je en levant les mains en l’air, frustrée.


			Elle s’humecta les lèvres, découvrant son unique croc.


			— Ouais, admit-elle. C’est ce que je vois.


			J’avais plus de mal à accepter sa compassion que sa colère. Je fis un autre pas en arrière, soudainement désireuse de m’échapper.


			— Je ne lui dirai pas, répéta Scarlett. Mais il finira par le découvrir. En attendant, si vous avez besoin de quelqu’un à qui parler, Emma, je suis là pour vous. Quand vous voudrez.


			Elle fouilla dans le minuscule sac qui pendait de son épaule et en sortit une enveloppe blanche.


			— Tenez. J’allais vous donner ça, de toute façon, donc autant que vous le preniez. Il y a mon numéro de téléphone à l’intérieur. Appelez-moi. À n’importe quelle heure.


			Je déglutis. Scarlett et moi n’étions pas ennemies, mais nous n’avions jamais été amies, et sa proposition me prenait de court.


			— Merci, murmurai-je en prenant l’enveloppe. Qu’est-ce que c’est ?


			Un petit sourire naquit sur ses lèvres, mais j’entrevis une lueur de réticence dans son regard. Elle ne voulait pas me le dire, mais je le saurais bientôt.


			— C’est un faire-part de mariage, avoua-t-elle.


			Je la regardai, bouche bée. Pas étonnant qu’elle n’ait pas voulu me le dire.


			


			— Le tien ?


			Elle hocha la tête. En dépit de la situation, elle ne pouvait s’empêcher de rayonner.


			— Avec… Devereau Webb ? demandai-je en secouant la tête avec incrédulité.


			— C’est fou, hein ? répondit-elle en haussant les sourcils. Si cet idiot de loup-garou et moi avons réussi à surmonter les obstacles, il n’y a pas de raison que vous ne puissiez pas faire pareil avec Lord Horvath.


			Je n’en étais pas si sûre.


			— Félicitations. Il a beaucoup de chance.


			— Ça, c’est vrai.


			Elle m’adressa un clin d’œil, mais je vis que son propre bonheur ne l’empêchait pas de s’inquiéter pour moi.


			— Tout ira bien pour Lukas, dis-je fermement. Pour nous deux.


			J’hésitai, puis j’ajoutai autant pour elle que pour moi :


			— Parfois, les gens ne sont tout simplement pas faits pour être ensemble.


		











			


			Chapitre 2


			 


			Oublier ma conversation avec Scarlett ne fut pas chose aisée. Elle avait compris quand je lui avais expliqué la situation, mais au fond, une part de moi avait espéré qu’elle me dirait que mes peurs étaient stupides et que Lukas se fichait bien que j’aie des visions de l’avenir. Elle ne l’avait pas fait, ce qui suggérait qu’elle était d’accord avec moi, et que le quitter était effectivement la meilleure chose à faire, même si c’était douloureux. Même si ça me rendait physiquement malade.


			Je me frottai les yeux et passai les portes d’entrée de New Scotland Yard. Tout en attendant de traverser les détecteurs de métaux, je me forçai à me concentrer sur mon travail et à oublier ma vie personnelle chaotique. Ce n’était pas plus mal que je sois venue ici ; j’avais besoin d’une distraction.


			Barnes n’était pas dans son bureau, mais une femme qui passait devant moi m’informa qu’elle était en entretien au troisième étage. Vaguement irritée, je montai les étages et m’annonçai au jeune homme qui tenait la réception près de l’ascenseur. Il eut l’air plus soulagé que surpris quand je lui donnai mon nom. Intéressant. Barnes voulait vraiment me parler en personne, alors.


			Je dus attendre pendant de longues minutes. D’abord, je m’installai sur l’une des chaises inconfortables contre le mur, puis je me relevai et fis les cent pas. Ma nausée empirait, au point que je commençais à me dire que ce n’était pas ma conversation avec Scarlett qui en était la cause. Je tentai de me souvenir de ce que j’avais mangé. J’étais certaine d’avoir pris un petit déjeuner. Peut-être pas aujourd’hui, mais hier, en tout cas.


			Alors que je commençais à me demander si ça ne valait pas le coup de trouver les toilettes les plus proches pour m’enfoncer le doigt dans la gorge et me faire vomir, j’entendis le bruit des pas de la commissaire Barnes, dont les chaussures couinaient sur le sol brillant. Je me tournai et levai une main pour la saluer. Elle m’adressa un sourire qui n’atteignit pas son regard. Mmh. Il y avait vraiment un problème.


			


			— Emma, dit-elle. Merci d’être venue.


			Je fis la révérence avec plus de sarcasme que je ne le voulais vraiment.


			— Loin de moi l’idée de désobéir à un de vos ordres, madame, dis-je.


			Barnes haussa un sourcil.


			— Vous vous êtes levée du mauvais pied, ce matin ? demanda-t-elle. Ou alors, c’est votre rupture récente avec Lord Horvath qui vous met dans cet état ?


			Je n’aurais pas dû être surprise qu’elle sache déjà que Lukas et moi ne vivions plus ensemble. Elle gardait un œil à la fois sur la Brigade Para et sur les paras eux-mêmes.


			Elle m’étudia avec plus d’attention.


			— Même si je compatis avec vous, il est important que vous ne laissiez pas vos problèmes affecter votre vie professionnelle, continua-t-elle. Personnellement, je ne m’en formalise pas, et je serai toujours là si vous avez besoin de parler à quelqu’un, mais je suis l’exception à la règle. Vous devez laisser votre vie privée à la porte.


			— Je ne suis pas en service, fis-je remarquer.


			Barnes se contenta de m’adresser un regard sévère. Je baissai les épaules.


			— Je ferai un effort, marmonnai-je.


			— J’ai toujours pensé que se plonger dans le travail était une bonne façon d’oublier le reste, déclara-t-elle avec une expression dénuée de jugement. Il ne se passe rien d’intéressant, à la Brigade Para ? Des affaires qui pourraient vous aider à vous concentrer sur autre chose ?


			J’étais certaine qu’elle connaissait déjà la réponse à sa question.


			— Pas vraiment.


			


			— Mmh… Eh bien, je suis sûre que ce sera bientôt le cas. Notez que je ne suis pas en train d’espérer qu’il y ait des crimes juste pour que vous ayez du pain sur la planche, hein ?


			Je hochai la tête, puis levai le menton.


			— Je n’ai pas entendu grand-chose de votre appel, ça n’arrêtait pas de couper. Pourquoi m’avez-vous demandé de venir ?


			Elle pinça les lèvres.


			— Nous avons reçu une plainte.


			Oh oh.


			— Contre la Brigade Para ?


			— Contre vous, répondit Barnes en levant les yeux vers moi.


			Une nouvelle vague de nausée me submergea. Et merde. J’avais bien conscience que mon attitude de ces dernières semaines n’avait pas été parfaite, mais je ne pensais pas avoir fait quoi que ce soit qui méritait une plainte. Je n’avais certainement rien fait justifiant une convocation ici.


			— OK, repris-je d’un ton circonspect. Qu’est-ce que j’ai fait ?


			— Le problème, ce n’est pas ce que vous avez fait, Emma, soupira Barnes. C’est ce que vous êtes.


			 


			***


			La commissaire Barnes m’entraîna dans une pièce vide et m’indiqua une chaise à côté de la table. J’expirai lentement et m’assis ; la forte odeur de désinfectant dans la pièce ne m’aidait pas à me sentir mieux. J’aperçus une fontaine à eau dans un coin et me relevai pour aller m’en verser un verre, que j’avalai d’un trait.


			Barnes m’observait avec attention.


			— Ça va ? Vous avez l’air un peu malade. Et très fatiguée.


			Autrement dit, j’avais une sale gueule. Je me forçai à sourire.


			


			— Je vais bien, répondis-je.


			— Vous n’en avez pas l’air. En fait, vous avez l’air à deux doigts de vomir.


			— C’est l’odeur du détergent, elle est un peu trop forte pour moi, dis-je en me rasseyant. Ne vous inquiétez pas pour moi et dites-moi ce qu’il se passe.


			Barnes sembla sur le point de répondre quelque chose, puis elle haussa les épaules et se pencha vers moi.


			— Connaissez-vous un homme appelé Alan Cobain ?


			Je fronçai les sourcils ; ça ne me disait rien.


			— Je ne crois pas. C’est la personne qui a porté plainte contre moi ? Quel est le sujet de sa plainte ?


			— Monsieur Cobain se plaint d’un vol d’identité… en quelque sorte.


			— Je ne comprends pas.


			— Il dit qu’il est le phénix, ajouta-t-elle en me scrutant.


			— Mais… d’après les livres, il ne peut exister qu’un seul phénix, marmonnai-je en me grattant la tête.


			— C’est ce qu’il dit, oui.


			— Je veux dire, continuai-je d’un ton soudain plus animé, il n’y a rien qui suggère qu’il puisse y avoir deux phénix en vie au même moment.


			Elle hocha la tête à nouveau.


			— Ouaip.


			— Et le phénix, c’est moi, insistai-je en pointant mon pouce vers ma poitrine. Je meurs. Je suis déjà morte. Plusieurs fois, même. Et ensuite, je reviens à la vie dans un grand feu de joie et je laisse des marques de brûlure tout autour de moi. C’est arrivé plus d’une fois.


			— J’en suis consciente, Emma.


			— D’autres personnes ont assisté à mes résurrections.


			— Je sais.


			— Il y a même des vidéos.


			— Je sais.


			Je ne pus contenir mon exaspération.


			— Alors pourquoi est-ce qu’on est en train de parler de ça ? Cobain a de quoi prouver qu’il est le phénix ?


			


			— Il a des vidéos. Si elles sont trafiquées, c’est plutôt bien fichu, répondit-elle. Peut-être que c’est un membre distant de votre famille.


			— Je n’étais pas le phénix quand je suis née, lui rappelai-je. Je le suis devenue quand une druidesse a jeté un sortilège sur moi quand j’étais bébé. Ce n’est pas quelque chose qui se transmet par le sang.


			Barnes ne me quittait pas du regard.


			— Y a-t-il une chance pour que le rituel qui a fait de vous le phénix ait involontairement aspiré une partie des pouvoirs d’Alan Cobain, de sorte que vous soyez maintenant deux ?


			Je la dévisageai, stupéfaite.


			— Vous n’avez pas entendu ce que je viens de dire ? J’étais bébé quand c’est arrivé. Je ne sais pas comment fonctionne ce pouvoir ni d’où il est venu. Et ce n’est pas quelque chose que je contrôle.


			— Mmh…


			Je croisai les bras sur ma poitrine, me sentant sur la défensive sans trop savoir pourquoi.


			— Écoutez, je ne vois pas en quoi ça pose un problème. S’il dit la vérité... ce dont je doute... et que c’est un phénix aussi, alors tant mieux. On est deux. Je ne suis plus seule, et lui non plus, dis-je en pinçant les lèvres. Ça vaut le coup de fêter ça.


			Un pli apparut entre les sourcils de Barnes.


			— Monsieur Cobain n’a pas envie de le fêter. Au contraire, il est... agacé que vous lui ayez prétendument volé sa gloire.


			— Sa gloire ? répétai-je d’un ton incrédule. Quelle gloire ?


			— Je crois qu’il veut devenir présentateur télé, ou influenceur. Pour être honnête, je ne comprends pas très bien moi-même.


			— Et il prétend que je suis un faux phénix ?


			— Soit un faux phénix, soit quelqu’un qui lui a volé une partie de son pouvoir. Il est plus âgé que vous et il dit qu’il est le phénix depuis sa naissance en 1982, huit ans avant la vôtre. Je pense qu’il compte vous poursuivre en justice pour avoir volé son pouvoir.


			


			— Quoi ? Mais c’est ridicule !


			Mais Barnes n’avait pas terminé.


			— Et il va poursuivre la Police Métropolitaine pour vous avoir permis de vous faire un nom et pour avoir contribué à amplifier votre réputation.


			— Amplifier ma réputation ?


			Je ne comprenais pas.


			— Ce qui a, en retour, diminué la sienne.


			— C’est complètement débile, grommelai-je, les yeux fermés.


			— Oui.


			— C’est un escroc, pas vrai ? Quelqu’un qui essaie d’attirer l’attention ?


			— Il a l’air assez sérieux, Emma. Il a même engagé un avocat.


			Je levai les yeux au ciel.


			— Ça ne veut rien dire.


			— Je ne pense pas qu’il ait l’intention d’abandonner comme ça, avança Barnes d’un ton prudent. Ça risque de devenir une affaire sérieuse.


			— Une affaire sérieuse ? répétai-je, ébahie.


			Elle haussa les épaules.


			— Ça arrive.


			— Demandez-lui de le prouver, alors, exigeai-je, les mâchoires serrées. Dites-lui de mourir, pour qu’on voie ce qu’il se passe.


			— Monsieur Cobain a demandé qu’on lui tire dessus afin d’assister à sa résurrection douze heures plus tard. Mais on ne peut pas tuer un homme pour prouver qu’il a raison.


			— Il peut se suicider pendant que vous regardez.


			Barnes m’adressa un regard exaspéré.


			— Vous savez bien qu’on ne peut pas laisser quelqu’un se suicider devant nos yeux.


			


			Je pris une inspiration tremblante.


			— Qu’est-ce que je suis censée faire, alors ?


			— Je vous conseille de prendre un avocat. On peut vous y aider, ou bien vous en trouvez un par vos propres moyens. Je voulais juste vous avertir que vous risquez d’avoir des soucis. La Police Métropolitaine et moi-même allons vous soutenir, bien sûr, mais la situation risque de devenir… assez tendue.


			Je ramenai mes cheveux en arrière.


			— Je peux rencontrer monsieur Cobain ? Ou tout au moins lui parler au téléphone ? Pour découvrir quel est son véritable but ?


			— Ce n’est pas une bonne idée, me répondit Barnes. Pas s’il compte vous poursuivre en justice.


			Je lâchai un juron sonore.


			— Peut-être que ça ne donnera rien du tout, Emma, déclara Barnes d’un ton peu convaincu. Mais ça risque de vous causer des problèmes. Il faut que vous soyez prête.


			Incroyable. Comment était-il possible que ma semaine ne fasse qu’empirer au lieu de s’améliorer ? Je n’étais pas particulièrement surprise que quelqu’un comme Cobain surgisse de nulle part, mais j’aurais préféré que ce ne soit pas maintenant. C’était le pire moment possible.


			J’étais sûre de pouvoir régler la situation en quelques minutes, si je lui faisais face. Je lui prouverais que j’étais le phénix, il admettrait qu’il mentait, et voilà, problème réglé. J’avais d’autres chats à fouetter ; je n’avais pas de temps à perdre avec un opportuniste qui voulait se faire de l’argent facile ou récolter son quart d’heure de gloire.


			La commissaire Barnes se leva et m’adressa un sourire plein de douceur. Cette fois, il semblait sincère.


			— Essayez de ne pas trop vous inquiéter pour ça.


			Facile à dire.


			Mon estomac se retourna, saisi par une nouvelle vague de nausée, et je me figeai. Vomir devant la commissaire Barnes ne faisait pas partie de mes projets du jour. Ou de n’importe quel autre jour.


			


			Je la vis hausser les sourcils.


			— Vous avez le teint verdâtre, Emma. Peut-être que vous devriez aller chez le docteur, avant de commencer votre service.


			Je ramenai à nouveau mes cheveux en arrière. Mon front était moite de sueur.


			— Oui, marmonnai-je. Je crois que c’est ce que je vais faire.


			 


			***


			Je n’avais pas la moindre envie de prendre rendez-vous avec mon médecin traitant. Je n’étais même pas si malade que ça. C’était probablement le stress – on ne pouvait pas dire que ma vie était géniale, en ce moment. Et si ce n’était pas le stress, c’était peut-être une légère intoxication alimentaire ou un petit virus que personne d’autre n’avait attrapé. Une bonne nuit de sommeil me requinquerait, et peut-être aussi un peu de thé à la menthe poivrée.


			Je jetai un coup d’œil à la pharmacie de l’autre côté de la route, puis à Tallulah. Je pouvais bien perdre cinq minutes pour aller chercher un médicament. C’était mieux que de les passer à s’inquiéter d’Alan Cobain.


			Je traversai la route à pas vifs, tout en ignorant le trio de vampires qui se faisait encore plus remarquer ici qu’à la librairie. Lorsque j’ouvris la porte de la pharmacie, une clochette tinta bruyamment.


			Je ne me rappelais pas la dernière fois que j’étais tombée malade ; ce n’était pas quelque chose qui m’arrivait très souvent. J’avais toujours pensé que c’était un des avantages d’être un phénix. Maussade, je me demandai si ma nausée et ma fatigue avaient un lien avec le fait d’être devenue une Cassandre. Ce n’était pas une théorie insensée, puisque rien d’autre n’avait changé. Si j’apprenais qu’on m’avait refilé non seulement la capacité de voir l’avenir mais aussi de tomber malade facilement, j’allais vraiment piquer une crise. Ou plusieurs.


			— Bonjour !


			


			J’adressai un faible sourire à la dame derrière le comptoir, avant de jeter un coup d’œil aux étagères. La vache, il y avait vraiment beaucoup de vitamines.


			— Je peux vous aider ? demanda-t-elle.


			Je détournai mon regard des vitamines pour les poser sur les antalgiques ; mais je ne ressentais pas de douleur. Je serrai les dents.


			— Oui, répondis-je. Je cherche quelque chose qui ferait passer la nausée.


			— D’accord. C’est pour vous ?


			— Oui.


			— D’autres symptômes ? Fièvre ? Maux de tête ?


			J’y réfléchis un instant.


			— Non, je suis juste nauséeuse. J’ai peut-être mangé quelque chose qui ne passe pas. J’ai un goût métallique dans la bouche.


			— La nausée est constante ?


			— Ça va et ça vient, répondis-je en me grattant la nuque. Mais je suis plutôt fatiguée. D’un autre côté, je suis assez stressée en ce moment et je ne dors pas beaucoup.


			Elle me jeta un regard compatissant.


			— Depuis combien de temps avez-vous ces nausées ?


			Je haussai les épaules.


			— À peu près deux semaines, je pense.


			La pharmacienne ne détourna pas le regard.


			— Quand avez-vous eu vos règles pour la dernière fois ?


			Je lâchai un rire surpris.


			— Je ne suis pas…


			Puis je m’interrompis.


			Une minute.


			Oh.


			Je sentis tout mon sang quitter mon visage.


			— Je prends la pilule, murmurai-je.


			Mais j’avais été très préoccupée, ces derniers temps, et je n’avais pas vraiment prêté attention à mon cycle. Mes morts répétées avaient tendance à le dérégler, alors je ne savais jamais trop à quel point j’en étais.


			


			— La pilule est très efficace, mais aucun moyen de contraception ne l’est à cent pour cent, me dit la pharmacienne.


			Je recommençai à me sentir nauséeuse.


			— Peut-être que vous devriez avant tout faire un test de grossesse, suggéra-t-elle.


		











			


			Chapitre 3


			 


			Je repoussai mes cheveux trempés de sueur de mon front et fixai la cuvette recouverte de vomi. Des carottes. Pourquoi est-ce qu’il y avait toujours des carottes dans le vomi ?


			— Tu sais, me dit Laura, qui venait d’apparaître à la porte et qui me tendait une serviette humide et un verre d’eau, c’est plus difficile qu’on ne le pense d’extraire de l’ADN du vomi de quelqu’un.


			Je me frottai la bouche, avalai le verre d’eau d’un trait, puis m’essuyai les lèvres avec le dos de ma main et relevai les yeux vers elle.


			— Tu es en train de me dire que ce n’est pas grave si je vomis à côté du prochain cadavre que je vois ?


			— Oh si, c’est très grave, répondit-elle joyeusement. Ne le fais surtout pas.


			Plus facile à dire qu’à faire. Pour l’instant, j’avais plus de contrôle sur ma vie chaotique que je n’en avais sur le contenu de mon estomac, et ça en disait long.


			— Simplement, continua-t-elle, ça fournit moins de preuves que d’autres fluides corporels, et on en trouve moins souvent sur les scènes de crime qu’on pourrait le croire.


			Après une pause, pensive, elle ajouta :


			— Mais j’ai entendu dire que c’était une bonne chose pendant la grossesse. Les nausées matinales indiquent qu’il y a moins de chances de faire une fausse couche.


			Je croisai son regard. J’avais fait le test hier à peine et je n’avais parlé à personne de mon imminente maternité ; mais elle n’était pas stupide, et en plus, elle était médecin. Légiste, certes, et non pas obstétricienne, mais médecin quand même. Je soupirai, tirai la chasse d’eau et me relevai.


			


			— C’est aussi évident que ça ?


			Elle haussa les épaules, mais je lus de l’inquiétude dans son regard.


			— Est-ce que Lord Horvath…


			— Non, l’interrompis-je. Il n’est pas au courant et ce n’est pas pour ça que je l’ai quitté. Je l’ai appris hier seulement.


			Je baissai les yeux. Je squattais chez Laura depuis le jour où Lukas m’avait demandée en mariage et que je m’étais rendu compte que j’étais une Cassandre. Jusqu’à maintenant, elle n’avait posé aucune question et m’avait simplement accueillie chez elle. Honnêtement, elle avait été incroyablement gentille avec moi au cours des semaines précédentes, mais je ne voulais pas m’imposer trop longtemps.


			— Si ma présence te dérange, dis-le-moi sincèrement. Je ne le prendrai pas personnellement et j’ai d’autres endroits où aller.


			Laura écarquilla les yeux.


			— Ne sois pas idiote. Tu peux rester aussi longtemps que tu veux. J’aime bien avoir de la compagnie. Mais tu vas forcément être obligée de lui parler un jour ou l’autre. Tu le sais, hein ?


			Le regard sombre de Lukas me traversa l’esprit et je sentis une douleur aiguë me poignarder. Effectivement, maintenant qu’il y avait un bébé, j’allais devoir lui parler. Je ne pouvais plus l’éviter. Quoi qu’il advienne entre nous, c’était au moins une consolation de savoir qu’il serait un père fantastique. Quand bien même, la seule chose que je voulais pour l’instant, c’était retourner me coucher, tirer la couverture au-dessus de ma tête et espérer que le reste du monde disparaisse.


			Je penchai la tête sur le côté.


			— Je suis en retard au boulot, murmurai-je. Il faut que j’y aille.


			Au moins, la Brigade Para m’occuperait suffisamment pour me permettre d’oublier ma situation actuelle pendant quelques heures. Je me rappelai également que je devais trouver un avocat. La révélation de ma grossesse m’avait fait oublier Alan Cobain, mais je doutais que le problème se règle de lui-même.


			


			Laura me tapota l’épaule.


			— Si tu as besoin de parler, je suis là.


			Je baissai les yeux vers mes pieds, me sentant minuscule et misérable. Il y avait une goutte de vomi orange sur ma chaussure. Je serrai les dents.


			— Merci, marmonnai-je.


			— Prends soin de toi, Emma, me glissa Laura avec un sourire compatissant.


			Je me brossai les dents, nettoyai ma chaussure et sortis de l’appartement douillet de Laura. Les trois vampires de la veille avaient été remplacés par un autre trio malchanceux. Je les dévisageai depuis l’autre côté de la rue, puis, les mains tremblantes, je sortis mon téléphone.


			Lukas répondit à la première sonnerie.


			— D’Artagnan.


			J’avais répété cette conversation encore et encore dans ma tête, mais j’aurais pu m’épargner cette peine. Dès que j’entendis sa voix, mon cerveau se liquéfia et, au lieu de répondre, je restai là à respirer dans le combiné comme un stalker dérangé.


			Son intonation changea immédiatement.


			— Ça va ? demanda-t-il d’une voix rauque.


			Je déglutis difficilement.


			— Oui, répondis-je dans un murmure à peine perceptible.


			— Ça n’a pas l’air d’aller. Reste là. Je te rejoins.


			C’était le coup de fouet qu’il me fallait. Je n’étais pas prête pour un face-à-face. J’avais encore besoin de temps.


			— Non ! m’exclamai-je.


			Puis je fis la grimace en réalisant à quel point c’était blessant.


			— Je veux dire, pas maintenant, corrigeai-je. Je vais bien, Lukas. Vraiment.


			


			— Emma…


			— S’il te plaît, Lukas. Pas maintenant.


			Le silence douloureux qui suivit venait de lui, cette fois. Plusieurs secondes passèrent avant qu’il ne grogne :


			— Ça fait vingt-trois jours.


			Mes épaules s’affaissèrent.


			— Je sais.


			— Vingt-trois jours, Emma.


			— Je sais, répétai-je.


			— Je comprends que ma demande ait pu te sembler inattendue. Je suis désolé si elle t’a choquée et si tu n’étais pas prête pour ça. J’ai essayé de te laisser tranquille en attendant.


			— Et ça me touche beaucoup, vraiment.


			Puis je décidai de faire le grand saut.


			— Ce n’est pas la demande, Lukas. Ce n’est pas pour ça que je suis partie.


			— C’est quoi, alors ? Pourquoi tu t’es enfuie ?


			Il ne cacha pas la douleur qu’il ressentait, mais je ne pouvais pas répondre à sa question par téléphone.


			— Il faut qu’on se voie en personne et je te raconterai tout.


			— Je saute dans ma voiture.


			— Non.


			J’avais du travail, et Lukas aussi. Il valait mieux attendre le soir, quand on aurait du temps libre et qu’on ne serait pas dérangés.


			— Ce soir, continuai-je. On n’a qu’à discuter ce soir.


			— Tu viendras au Cœur ?


			Je ne supportais pas l’idée d’entrer dans son nightclub et d’endurer les regards des curieux.


			— Non… pas là-bas.


			— À la maison, alors ?


			Je fis non de la tête. Je ne voulais pas le retrouver là-bas non plus.


			— Le cimetière. Celui de l’église de Knight, proposai-je à la place.


			


			Lukas resta silencieux pendant un moment.


			— Tu veux qu’on se retrouve sur un terrain neutre, c’est ça ? Tu penses que je vais te faire du mal et que tu as besoin d’un endroit où tu te sens en sécurité ?


			— Non ! Bien sûr que non. C’est juste que…


			Je n’arrivais pas à l’expliquer. Ce cimetière avait été ma première réelle expérience avec la mort. Il semblait logique qu’il soit aussi le théâtre de ma mort métaphorique.


			— Je veux juste qu’on se retrouve là-bas, murmurai-je d’un ton défait.


			— Très bien.


			— Vingt-deux heures ?


			— J’y serai et je t’attendrai.


			Je lâchai un soupir de soulagement.


			— Merci. Tu peux rappeler tes larbins, maintenant ? Ils commencent à m’agacer. Je ne vais pas m’enfuir et je n’ai pas besoin de leur protection. Tu le sais.


			Sa réponse fut laconique.


			— Comme tu voudras.


			Puis il marqua une pause et ajouta :


			— Je t’aime, Emma.


			Je fermai les yeux et pressai le bouton qui mit fin à l’appel. Ce fut seulement ensuite que je m’autorisai à murmurer :


			— Je t’aime aussi.


			Une brise chaude s’éleva, déplaçant quelques déchets sur le sol et jouant avec mes cheveux. Le cœur lourd, je remis le téléphone dans ma poche et regardai l’un des vampires décrocher le sien. Un instant plus tard, ils s’en allaient tous les trois.


			Leur départ ne me fit pas me sentir mieux ; le fardeau que je sentais peser sur mes épaules depuis que j’étais devenue une Cassandre me parut au contraire encore plus lourd. Je ne pourrais pas y échapper. Il y avait pas de solution ; et maintenant qu’il y avait un bébé dans l’équation, Lukas ne pourrait pas y échapper non plus.


			


			Je donnai un coup de pied au lampadaire à côté de moi et m’éloignai d’un pas raide.


			 


			***


			Il n’y avait pas de place de parking à proximité de l’appartement de Laura et je dus marcher près d’un kilomètre pour rejoindre Tallulah. La balade aurait dû être agréable ; il faisait bon, le soleil brillait déjà en dépit de l’heure matinale et, pour une fois, je n’étais pas suivie par des vampires. Mais cette belle journée ne me redonna pas le moral ; au contraire, je me sentais encore plus mal.


			Je dépassai un arbre et adressai un regard noir à la petite mésange bleue qui chantait de tout son cœur sur l’une des branches les plus basses. Je me secouerais une fois que je serais au bureau, mais en attendant, j’allais m’accorder vingt minutes pour me complaire dans ma misère avant de plaquer sur mon visage le sourire qui m’aiderait à supporter cette journée.


			— Qu’est-ce qu’il vous a fait, ce pauvre petit piaf ?


			Je me raidis en entendant la voix traînante de Buffy et la fusillai du regard lorsqu’elle apparut de l’autre côté de l’arbre. Elle ne semblait pas se rendre compte que sa présence empirait encore ma journée qui avait déjà mal commencé – ou alors, elle s’en moquait.


			— Qu’est-ce que tu fiches ici ? grommelai-je à travers mes mâchoires serrées.


			Un grand sourire s’étira sur ses lèvres couleur Malabar.


			— C’est un plaisir de vous voir aussi, inspectrice Bellamy.


			Je maudis intérieurement le jour de ma naissance, celui de Buffy, et cette planète tout entière.


			— Comment tu as su que j’étais ici ? demandai-je. Et qu’est-ce que tu me veux ?


			— Je savais que vous étiez ici parce que je vous ai cherchée. J’ai besoin de conseils, avoua-t-elle en faisant une petite révérence moqueuse et en battant des cils.


			


			— Tu as besoin de conseils, répétai-je d’une voix désabusée. De mes conseils ?


			— Ouaip ! s’exclama-t-elle d’un ton enthousiaste.


			— Tu prévois de commettre un crime ?


			— Non.


			— Tu as commis un crime ?


			Elle fit semblant de réfléchir un instant.


			— J’ai volé un Mars dans une boutique quand j’avais dix ans.


			— Buffy…


			— Emma, répondit-elle, l’air rayonnant.


			Je comptai jusqu’à dix dans ma tête. Buffy n’avait peut-être pas prévu de faire quoi que ce soit d’illégal, mais moi, je commençais à me dire que je ne serais pas fâchée de l’assassiner si elle ne se dépêchait pas d’en venir au fait. Heureusement pour nous deux, elle sembla s’en rendre compte toute seule.


			— OK, reprit-elle. En fait, j’ai besoin de conseils en relations romantiques et vous êtes la meilleure personne pour m’en donner.


			Je la dévisageai, stupéfaite. Pendant un long moment, je ne parvins même pas à trouver une réponse. Buffy continuait à me fixer avec son grand sourire.


			— Buffy, dis-je finalement. On n’est pas dans la rubrique des cœurs brisés et je suis la dernière personne à même de donner des conseils sur tout ce qui concerne l’amour.


			Elle fronça les sourcils d’un air maniéré et agita le doigt.


			— La romance, corrigea-t-il. Pas l’amour. Du moins, pas encore.


			Elle battit de nouveau des cils.


			— S’il vous plaît... Je ne peux pas parler à Lady Sullivan de ce genre de choses et je n’ai pas beaucoup d’amis qui peuvent m’aider.


			— On se demande pourquoi, répondis-je d’un ton sarcastique.


			


			Elle afficha une expression malheureuse, mais je n’y prêtai pas attention ; je la connaissais assez bien pour ne plus tomber dans ses pièges. Je remontai le col de ma veste et m’éloignai.


			— Trouve-toi quelqu’un d’autre, déclarai-je. Je ne suis pas la personne qu’il te faut.


			— Au contraire, inspectrice, vous êtes la personne la plus indiquée, répondit-elle pour m’amadouer. Je vous jure.


			Même si j’avais voulu lui répondre, je n’aurais pas pu. Avant même d’avoir pu faire un autre pas, je fus assaillie par un vertige colossal. Un bourdonnement sonore m’emplit les oreilles et le ciel s’assombrit et se renversa sur le côté. Ma bouche s’ouvrit et j’entendis mes propres mots comme s’ils venaient de très loin, tandis que des images se succédaient dans ma tête à un rythme étourdissant.


			— Elémentaire. Élémentaire. Élémentaire. Du sang innocent coulera.


			Dès que j’eus fini de parler, je me pliai en deux et vomis à nouveau. Pas de carottes, cette fois ; rien que de la bile jaune fluo.


			— Beeuuuurk…


			Je n’avais pas la force de gérer le dégoût de Buffy en cet instant. J’eus un dernier haut-le-cœur et me redressai, les doigts sur les tempes. Qu’est-ce que j’avais vu ? Une flaque de sang sur un trottoir crasseux : là-dessus, aucun doute. Il y avait eu un éclat métallique, peut-être un couteau. Et aussi, étonnamment, un petit drapeau écrasé par une lourde botte, suivi par un autre éclat métallique tandis qu’une lame cachée était extraite de la botte et fendait l’air vers le haut.


			— Élémentaire, marmonnai-je pour moi-même.


			Qu’est-ce que ça voulait dire ?


			— Qu’est-ce qu’il vous arrive ? demanda Buffy. C’est la grossesse qui vous rend un peu dingo ? Vous perdez la boule à cause du bébé ?


			


			Je la fixai, horrifiée, tandis que mon cœur tombait en chute libre dans ma poitrine.


			— Quoi ? Je suis un loup-garou. Je peux sentir vos hormones à un kilomètre de distance. Et en plus, j’entends le double battement de cœur, ajouta-t-elle en se tapotant l’oreille. N’importe quel loup en serait capable. C’est à cause du bébé que vous avez quitté le séduisant Lord Horvath ?


			Est-ce qu’il restait encore une personne à Londres qui ignorait que j’étais enceinte ? Je lâchai un grognement irrité et pris mentalement note d’éviter tous les loups-garous aussi longtemps que possible.


			Il devenait encore plus impératif que je parle à Lukas ce soir. Je n’avais pas de mal à imaginer les clans lui adresser par erreur leurs félicitations.


			— Si tu le dis à qui que ce soit, y compris Lady Sullivan, je te...


			— Du calme, m’interrompit Buffy en levant les mains en l’air. Je ne le dirai à personne. Promis. Votre état de santé n’a rien à voir avec le clan Sullivan, alors je n’ai pas de raison de balancer la sauce.


			Elle eut un sourire joyeux et continua :


			— Si je me tais, vous me donnerez des conseils en échange ?


			Je lui adressai un regard noir, tournai les talons et redescendis la rue à toute allure.


			— Attendez ! s’exclama Buffy. Où est-ce que vous allez ?


			— À Baker Street.


			— Hein ?


			— Élémentaire, murmurai-je.


			Mon cher Watson. J’étais quasiment sûre d’avoir lu quelque part que Sherlock Holmes n’avait prononcé dans aucun des romans cette phrase célèbre qu’on lui attribuait, mais il ne faisait malgré tout aucun doute qu’elle avait un rapport avec lui.


			


			Laura habitait dans le centre de Londres, ce qui signifiait que Baker Street, où se trouvait la maison fictive du détective fictif, n’était qu’à quelques rues de chez elle. Il ne me faudrait pas longtemps pour y aller et comprendre pourquoi j’avais eu cette vision. Quant à savoir si c’était déjà trop tard, on verrait bien.


			Je ravalai ma nausée et accélérai le pas. Il fallait que je me dépêche. J’oubliai Buffy, Laura, Lukas, le bébé, Alan Cobain et tout le reste, et je sprintai aussi rapidement que possible.


			Quand je tournai au coin de la rue et entrai dans Baker Street, j’aperçus la foule habituelle de touristes matinaux et de Londoniens pressés. Il ne fallait pas être détective, fictif ou non, pour faire la différence entre les deux. Les riches Londoniens qui vivaient dans le coin étaient en route pour aller au travail et arboraient des costumes bien coupés, des chaussures brillantes, et une expression de dégoût vis-à-vis des touristes. Ces derniers, quant à eux, parlaient fort et s’arrêtaient sans prévenir sur le trottoir pour prendre des photos ou montrer du doigt des bâtiments. Ils étaient habillés de façon beaucoup plus détendue, et même à cinquante mètres de distance, leur excitation était apparente.


			Ce que je ne voyais pas, en revanche, c’était une quelconque trace de crime.


			— Vous commencez toujours vos journées par une course de folie à travers Londres ?


			Je serrai les dents.


			— Qu’est-ce que tu fiches encore ici ? demandai-je.


			Buffy avait dû me suivre sur toute la route. Elle m’adressa un sourire patient.


			— Je vous l’ai déjà dit. J’ai besoin de conseils.


			S’il y avait bien une chose qu’on ne pouvait pas lui enlever, c’était sa détermination. Sentant que je n’allais pas pouvoir lui échapper malgré tous mes efforts, je finis par céder.


			


			— Très bien. Viens à la Brigade Para dans l’après-midi, vers quatorze heures. Je verrai ce que je peux faire.


			Je me détournai et continuai à observer la rue. Un bus au toit ouvert me dépassa. Il n’y avait toujours rien d’inhabituel.


			— Super ! Merci ! s’exclama Buffy en m’envoyant un baiser. Alors, qu’est-ce qu’il se passe ? Pourquoi vous avez marmonné des incantations avant de vous précipiter ici ?


			Buffy tiendrait peut-être sa promesse de ne pas parler de ma grossesse à Lady Sullivan, mais je n’avais pas le moindre doute sur le fait qu’elle lui révélerait que j’étais une Cassandre. Morose, je me demandai si elle l’avait déjà compris en écoutant ma logorrhée.


			— J’ai reçu un tuyau, répondis-je. Tôt ce matin. Je n’ai d’abord pas compris de quoi il s’agissait, puis je me suis rendu compte que ça avait un rapport avec cette rue.


			Les meilleurs mensonges étaient ceux qui collaient le plus à la vérité. J’avais beaucoup appris en interrogeant des suspects, à la fois innocents et coupables, au cours de la dernière année. Il ne restait plus qu’à voir si Buffy s’y laisserait prendre. Quoi qu’il en soit, je devais tenter le coup.


			— Élémentaire ? demanda-t-elle.


			— Oui. Et quelque chose à propos de sang innocent.


			Je ne mentionnai pas les images que j’avais vues dans ma tête. Celles-là, je ne pouvais pas les expliquer.


			Buffy écarquilla les yeux.


			— C’est une menace, alors, déclara-t-elle, visiblement plus excitée qu’effrayée. Bon, ben, qu’est-ce qu’on attend ? Allons enquêter ! Il y a un homme là-bas qui porte un chapeau bizarre. On devrait l’interroger.


			Je m’en voulus de suivre son regard. L’homme en question portait une casquette à rabats et tenait une loupe.


			— Il est habillé comme Sherlock Holmes, Buffy.


			— Sherlock qui ?


			Je pinçai les lèvres avec force.


			— Écoute. Je dis ça le plus gentiment possible : dégage.


			


			— Je vous demande pardon, inspectrice ?


			— Tu es une civile et c’est une scène de crime potentielle.


			Elle me fit un grand sourire.


			— Potentielle, c’est le mot. Vous ne pouvez pas m’empêcher d’être ici. Je me balade, c’est tout.


			— Tu as besoin de mes conseils, oui ou non ?


			Elle se mordit les joues et sembla y réfléchir. Je la fixai, surprise. Elle était vraiment sérieuse à propos de cette histoire, alors ? Pourquoi tenait-elle tant à s’adresser à moi ?


			— Très bien, je vous laisse tranquille, dit-elle finalement avant d’agiter le doigt. Mais ne mourrez pas d’ici à quatorze heures. Pas question que vous vous serviez de cette excuse pour vous soustraire à notre rendez-vous.


			Elle fit un geste vers mon ventre et continua :


			— En plus, vous, vous ressusciterez peut-être dans douze heures, mais qui vous dit que votre bébé ressuscitera aussi ?


			Je sentis tout mon sang refluer vers mon visage tandis qu’un frisson glacé me parcourait l’échine. Bon Dieu, elle avait raison. Il n’y avait aucune garantie que le bébé dans mon utérus soit immunisé contre la mort comme je l’étais.


			Buffy agita un doigt en l’air.


			— On se voit dans quelques heures. Bye bye !


			La bouche sèche, je la regardai s’éloigner en sautillant. Ce ne fut que lorsqu’elle eut disparu que je me reconcentrai sur Baker Street. Je n’étais pas la seule personne au monde à avoir des problèmes, et je devais faire mon boulot.
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